
LE LIVRE D’ARTISTE ET SES SIX DEGRES DE LIBERTE 

Conférence par Leszek Brogowski dans le cadre du Salon de la Microédition Mise en Pli 

Les six degrés du livre d’artiste : 

1) Dessiner 
2) Ecrire 
3) Plier, fabriquer, éditer 
4) Diffusion 
5) Archiver, classer 
6) Expliquer, comprendre, produire des connaissances. 

Conditions de possibilité : Qu’est-ce que le livre a rendu possible ? Et que rende-t-il possible dans 
l’art ? 
Il y a l’histoire du livre dans tous les livres 
 
 

1) DESSINER ; 2) ECRIRE  
C’est impossible de séparer les deux degrés.  
Sens nouveau quand on l’inscrit dans la culture du livre. 
Le livre d’artiste n’est pas classique, il n’y a pas d’écrivain qui se met à table à écrire son livre. 
Souvent il est banale, ordinaire. Mais derrière cache une démarche qu’on ne devine pas tout de 
suite. Surtout s’il y a seulement des images. L’image a un sens dans l’horizon du langage. L’image 
peut être parlante. On peut écrire avec des images. 
 
Exemples : 
 

 Felix Gonzalez Torres- photos du ciel, sans mots. 
 

 
 



 Tom Phillips- superpositions écriture/image. Ecriture en creux. Dessiner c’est au même 
temps écrire. Il prend un livre qui existe déjà et le réinvente. 

 

        
 
 

 Bruno di Rosa- Carnets bleus écrire une page par jour. Il prend les derniers mots de la 
page précédente pour commencer le texte de la page d’après. Il le fait depuis plus de 20 
ans. 20.000 pages. 

 
 

 
 
 



3) PLIER, FABRIQUER, EDITER 
L’importance matérielle du livre d’artiste. Un roman ne change pas si on change d’édition, de 
papier, la couleur de la couverture. Pour le livre d’artiste ce n’est pas ainsi. La forme est aussi 
le contenu. 
 
Exemples : 
 

 Bernard Villers, Poétique du Pli 
Plastique et conceptuel, terrain d’expérimentation 
 

    
 
 

4) DIFFUSION 
Anti spectaculaire. Le livre d’a. n’est pas visible dans un lieu public. 
Parcours restreint : libraire-bibliothèque-chez soi 
 
L’industrie du livre c’est la première industrie de XVI siècle. Jamais rentré dans la logique du 
profit. Livre- c’est un objet industriel. 
 
Concept du « colporteur »- démocratisation de la culture, lecture pour tous. 
 
Le RESEAU est très important pour le livre d’artiste.  
 

 Maurizio Nannucci- There’s no reason to believe that art exists 
 Il a imprimé des phrases qui affirment cette hypothèse sur des sacs en papier et il a 
demandé à des personnes qu’il connaissais autour du monde de se prendre en photo 
avec le sac. Il a rejoint tous les continents. 

 



     
 

 
 
 
 

 Guy Débord, Revue Potlatch 1954-1957 (Exemple dans l’histoire du livre d’artiste) : 
1 feuille A4 écrit à la machine, papier calque. Envoyé à 50 personnes au hasard. Destiné à 
sa faillite. C’était un don sacrificiel.  

 

 



 
 

5) ARCHIVER, CLASSER 
 
Exemples : 
 

 Patrick Dubrac, Les archives du jour où il pleut ou il pleut pas 
La Sculpture : les pluies est un projet que Patrick Dubrac entreprit le 1er janvier 1996, qui 
consiste à collecter et faire collecter les pluies, par plusieurs personnes simultanément, en 
plusieurs lieux, pendant 100 mois de suite. S'il choisit le livre - cet objet fragile composé de 
feuilles de papier enduites de vie - pour documenter les fruits de ce travail, il en fait par là 
même le lieu de la confrontation de la puissance naturelle qui se déchaîne (inondations ou 
sécheresses) et de la mesure que l'homme tâche de lui imposer (cartographie, diagrammes, 
urbanisme ; au pire : documentation des catastrophes naturelles). Il en est pour cette 
collecte des pluies comme pour tous les grands livres : c'est le temps qui l'écrit. Temps au 
sens double au demeurant, d'une part le temps qu'il fait, temps météorologique, à la fois 
cosmique et psychologique (rien ne remonte aussi promptement le moral qu'un coup de 
soleil en janvier), d'autre part le temps qui passe, temps nécessaire pour engager la réflexion 
et la partager avec les autres.  
 

 
 

 
 

 
 



 Claude Closky, Mon Catalogue  
L’artiste fait la liste de tous les objets qui lui appartiennent et nous explique leurs 
histoires 

 
 
 

6) EXPLIQUER, COMPRENDRE, PRODUIRE DES CONNAISSANCES 
 

 Jean Benoit Lallemant,  Encyclopedia 
Le mot « art contemporain » est traduit dans toutes les langues qu’on trouve sur google. 
Chaque chapitre est composé des 8 premières images qu’on trouve sur google images en 
chaque langue.  
 



             
 
 

 Jean-Baptiste Ganne, Le Capital (de Marx) illustré 
Chapitre et sous chapitre du Capital de Marx illustré avec de photographies de l’artiste qui 
traduisent en images les concepts de Marx 
 

  
 

 
 
 



 
 

 Matthieu Saladin, Les opinions 
 

 
 
 

 
 
Ce livre reprend cinquante sondages réalisés depuis le début du XXIe siècle par les principaux 
instituts de sondage français (BVA, CSA, IFOP, TNS Sofres, etc.), touchant aussi bien à des 
questions économiques et politiques que sociales et culturelles. Les pourcentages des 
réponses données à chaque question reconfigurent la largeur des bandes du drapeau 
français, en conservant toutefois ses couleurs et ses proportions (2:3) officielles. Le premier 
élément de réponse ou la réponse « oui » correspond à la couleur bleue ; le deuxième 
élément de réponse ou la réponse « non » à la couleur rouge ; au milieu, la part des sans 
réponses (ne se prononcent pas) équivaut au blanc. La composition de couleurs ainsi générée 
fait face à la question posée, distordant au gré de l’« opinion publique » cet emblème de la 
République française. À l’entrée « drapeau de la France » dans Wikipédia, on peut lire que 
pendant longtemps, les trois bandes n’avaient pas la même largeur (c’est le cas du drapeau 
de Paris et cet usage s’est conservé durant la révolution). Il apparaît que c’est seulement 
depuis Napoléon Bonaparte et sur les conseils du peintre Jacques-Louis David que la 
réglementation instituant des bandes de largeur égale a été établie (1). C’est également au 
XVIIIe siècle que le rôle prévisionnel des statistiques se met en place, le sondage – où « la 
partie peut remplacer le tout (2) » – devenant à leur suite associé à l’idée de 
représentativité. L’un des paradoxes de ces sondages, d’autant plus manifeste aujourd’hui 
que le moindre aspect de la vie sociale ne semble pouvoir leur échapper, est qu’à la fois ils 
entendent livrer une opinion publique faisant office de « vérité du peuple » – qui pourtant 



dans son expression, sinon son calcul, reste sujette à caution –, et que dans le principe même 
de leurs statistiques, ils tendent à rendre, pour reprendre les mots de Jacques Bouveresse, 
« les individus, les idées et les événements presque complètement interchangeables (3) ». 


